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Püffe f iM-japise 
BRUITS DE MÉDIATION 

Nous avons déjà dit quelque chose de ces 
rwneurs. Biles occupent encore de nom- 
breux journaux. Quelques réflexions s'im- 

!    'posent. 
On a comparé à tort te siège de Port- 

Ajthur à celui de Sebastopol. Le situation 
n'est pas du tout la môme. Après la prise 
«to Sebastopol, [a paix fut facile et rapide- 
ment conclue. Tout le conflit était localisé 
en Crimée, et la Russie faisait front alors A 
trois puissance«. 

Aujourd'hui, la guerre entre Russes et 
Japonais n'est pas localisée ù Port-Arthur, 
mais, au contraire, le gros de la lutte est a 
plus de dût) kilomètres au nord, au cœur de 
la Mandcbourie. 

Le général Kouropatkine reste a la tôle 
de forces considérables et porte la responsa- 
bilité de l'avenir de ce duel gigantesque 

Stre les troupes russes et les troupes japo- 
ïses. 
C'est un rêve généreux que celui de la 

médiation ; mais ce n'est certainement qu'un 
rêve. Et prolonger la guerre n'est pas pour 
la Russie une question d'amour-propre seu- 
lement, c'est une inéluctable nécessité. 

Les   Anglais  qui   ont  tant  poussé à la 
Suerre, les Anglais dont l'alliance avec le 

apun a eu pour première conséquence 
d'inciter le Japon & brusquer une guerre à 
ssflueJleil se préparait depuis dix ans, les 
JriwtAla commencent à comprendre quel 
redoutable danger menace d'être pour eux 
l'ascension ai rapide de la marine japonaise 
du Japon en Extrême-Orient. — Celui-là 
serait-;! bien téméraire qui oserait prévoir 
uae lu île formidable tût ou tard (sur mer 
entre los flottes de l'Angleterre et celles du 
Japon? 

Sur quoi pourrait porter actuellement une 
médiation?— On n'obtiendrait pus du Japon 
qu'i' rendît Port-Arthur; et les Russes ne 
renoncent pas et ne peuvent pas d'ailleurs 
renoncer a avoir un port libre de glaees en 
JEslrême-Orieat. Et puis il faut bien penser 
aussi qu'une victoire de Kouropatkine en 
ssandenourie changerait immédiatement la 
face des choses. — Or, Il a maintenant au 
Soins 400 000 hommes: il en aura 150 ou 

0000 de plus dans deux mois...  Est-ce 
l'heure de mettre bas les armes ? 

Le« consequences 
de la chute de Port-Arthur 

Les Russes comptent, évidemment, sur 
un retour de fortune en Mandchoune. Et de 
leur côté, ies Japonais attachent trop de 
prix à leur conquête pour ne pas In fortifier 
et y jeter au moment voulu une forte gar- 
nison. D'autre part, ils sont maîtres incon- 
testés de la mer, et, en supposant que les 
Russes viennent à leur tour attaquer Port- 
Arthur, ils M le pourraient que par front 
de terre, et la place, constamment ravitaillée 
Ear mer, pourrait résister indéfiniment. — 

i Port-Arthur redevient un jour ou l'autre 
«m port russe, c'est que quelque traité à 
Tenir l'aura ainsi réglé. 

La chute de Port-Arthur consacre pour le 
moment la supériorité des Japonais sur 
mer. On assure qu'ils vont maintenant diri- 
ger leurs efforts vers Vladivostsk. 

La flotte russe de Rodjestvenski, renforcée 
même des escadres qui sont encore en 
route et sur les chantiers de Liban, est 
numériquement trop inférieurepourespérer 
une victoire sur les Moites japonaises. 

C'est donc en Mandchourie, et là seule- 
ment, que va se concentrer tout l'effort 
rwsse, et il faut se souvenir des paroles de 
Kouropatkine disant au départ:« La guerre 
durera deux ans ! • 

Dépêche* diverses» 
— Tokio, 4 janvier soir. — Le général 

Mugi annonce que la remise du matériel de 
guerre et des propriétés domaniales russes 
aux Japonais a coramenoë ce matin. 

Les Japonais ont Ä000 prisonniers. La 
population totale est de $3000 habitants, 

fly a 20000 malades. ,. 

— Wef-Haï-Wel, 4. janvier. — Le croiseur 
anglais Andromeda est parti ce matin peur 
Port-Arthur en vue de porter secours aux 
malades et blessés russes, fl y a à bdrd 
deux chirurgiens et presque tout le person- 
nel dei'hopital du gouvernement. Il emporte 
un chargement de 80 tonnes, y compris 
SOO lits et 100000 livres d'approvisionne- 
ments. 

Cette cargaison a été embarquée» la h ate, 
durant la nuit, aussitôt que l'autorisation 
officielle a été reçue. 

La dernière dépêche 
de >»ta***s<'l 

jUlnt.P4Ur»6our». 4 janvier. — Le général stceasal 
téiifnphlilt a la Jala dm* janvier: 

Hier matin, les Japonais ont provoqué une 
énorme explosion sou* la fortification n« 3 et 
on* eursrt aussitôt un bombarde ment infernal 
aor tout« la ligne. 

La petite garnison de cet ouvrage fortifié a 
Péri en partie sous les décombres, tandis que 
I'smtra partie riuisit a aortir. 

ftpres déni h*nre< de bombardement, les 
Japonais ont d'mne ln«*aiii cintre te mur 
chinois du Tort n« 3 jusqu'au Nid d'Aï«!«. Deux 
assauts furent repousses; notre artillerie de 
carapegae fit beaucoup de mal aux Japonais à 
qui il fart impossible de se maintenir sor le 
mur chinois. J'ai ordonné, à la nuit, de se 
retirer sur les collines derrière le mur chinois 
en appuyant le flanc droit sur la grande mua- 
tas as. 

La plus grande partie du front Est est entre 
les mains des Japonais. Kous ne tiendrons pas 
longtemps sur la nouvelle position; après quoi, 
BOOS devrons capituler, mais tout est entre les 
mains de Dieu. Nous avons subi de grandes 
pertes. 

Deux commandants de regiments, les co- 
lonels Gaadounoa et bemenow ont été blesses ; 

Us se sont conduits en héros. Oandosrine est 
très grièvement atteint. Le commandant de ht 
troisième fortification, le capitaine en second 
Seredow, a péri dans l'explosion. 

Oraan souverain, pardonne-noas. nous avons 
fait ce'que humaineaaent il était possible. Juge- 
nous, mais miséricordieusement. Pendant 
presque onze mois, une lutte ininterrompue a 
épuisé nos forces: un quart seulement, doat 
moitié même sont malades, des défenseurs 
occupe sans secours 27 veretes de forteresse 
sans pouvoir même alterner peur un court 
repos. Les hommes sont devenus des ombres. 

Comment se fait la reddition 
i'n« déprche Japonaise datée du qeartlar général 

devant Port-Axlnur la 4 janvier donne cea détails : 
Toute la garnison et les non combattants 

seront diriges sur le village de Yapoutaie, près 
du rivage de la baie du Pigeon. De là les offi- 
ciers seront transportes S Dalny, puis conduits 
oh ils le désireront. 

Les prisonniers de guerre resteront dans les 
casernes russes de Yapoutaie poor être trans- 
portés de là à Dalny ou su Japon. 

Une Convention additionnelle entre les Japo- 
nais et les Russes, relativement à la capitula- 
tion de Port-Arthur, prévoit que les fonction- 
naires civils n'ayant pas servi comme volon- 
taires seront laissés libres sans avoir a donner 
leur parole. 

Les Japonais oat eu pins de 50000 hommes 
mis hors de combat pendant les cinq mois de 
aiàge. 

La conference des commissaires russes et 
japonais en vue de la capitulation eut lieu au 
village de Cbonichi. Elle dura de 1 heure à 
8 heures du seir. 

Les assiégés y étaient représentés par le 
colonel Reins, chef d'ôlat-mejor. le chirurgien 
en chef Belachoff, le colonel Vostocfc. deux 
autres officiers de l'élat-major et deux inter- 
prètes. 

Les délégués japonais étaient le comman- 
dant Ijichi, chef d état-major; le commandant 
Samaoka, le D' Ari.ga et deux interprètes. 

La situation à Port Arthur 
Tokio, 4 janvier. 6 h. du soir (par dépêche). — 

Suivant un rapport du générai Nogi. reçu cette 
après-midi a 3 heures, les officiers maintiennent 
l'ordre S Port-Arthur, et la population est calme. 
U y a do pain et d'autres provisions communes 
en abondance, mais pénurie de viande et de 
légumes. Les médicaments font complètement 
défaut. 

Les Japonais font tout ce qu'ils peuvent pour 
venir en side a la garnison. 

I /opinion générale an Japon 
Dans les milieux officiels japonais à Tokio, 

on doute généralement que la chute de Port- 
Arthur affecte matériellement la situation. 

Suivant un officier qui semble exprimer l'opi- 
nion de la majorité de sea collègues, la situa- 
tion a envisager pour le Japon est purement 
militaire. Elle est créée par l'armée du général 
Kouropatkine et parla ffotte.de la Baltique. 

— NOUS croyons, dit-il. que la Russie fera 
des efforts plus déterminés que jamais pour 
i epnaenr en arriére le maréchal Oyama. et 
regagner la maîtrise de la mer; nous sommes 
prêts a empêcher l'an et l'autre. Il serait inu- 
tile de parler de paix. 

EN  MANDCHOURIE 

L<en «ftcarmonchesi 
Enlèvement 

d'une grand'ararde japonaise 
Salnt-Pétaraboors, 4 janvier- — La géaêral Kouro- 

patliin* télégraphia à la data du 3 jan»Ur : 
Le 31 décembre, a la tombée de la sait, les 

chasaeurs. commandés par le sous-lieutenant 
Drobsehew. s'approchèrent sans être aperças 
d'une gr&nd'garde japonaise, près du village do 
Tohaaliaeou. S 2 kilométras sud-ouest de Lin- 
chinpou.ils se précipitèrent, sans tirer de coups 
de fusil, éla baïonnette et ayant transpercé une 
parue de* Japonais, fait un prisonnier, ils mirent 
les autres en fuite.Nous n'avons eu aucune perte. 

Dana l*uuit du il au 3 janvier, las chasaeurs. 
commandés parle sous-heutenantTovisiansky. 
attaquèrent le village de Sinloutnoun occupé 
par les Japonais, a deux kilomètres au sud 
d'Ernagoou. Une partie des chasseurs firent 
une feinte sur le front, tandis que les autres 
tournaient le village a l'Ouest et. sans tirer de 
coups de fusils, y pénétrèrent en poussant des 
hourras. De flanc et par derrière de nombreux 
Japonais furent transpercés; 13 furent faits 
prisonniers, dont 4 n'étaient pas blessés. Les 
sapeurs qui accompagnaient les chasseurs 
iaeestdisrent le volage. Le sous-lieutenant baron 
Fredericks a été légèrement blessé, 3 soldats 
oat été tués, a blessés. 

Dans la nuit du 2 an 8 janvier, les chasseurs 
commandés par le lieutenant Bonine firent 
sauter, avec le concours des sapeurs, un poste 
d'observation japonais, démolirent un mur cré- 
nelé, détruisirent le« obstacles artificiels, et 
posèrent deux fougasses automatiques dans un 
village au sud de Voutchfanine. Les fougasses 
éclatèrent après le départ de nos chasseurs. 

Le remplaçant de Kuroki 
Saint-Pétersbourg. 4 Janvier. — Une dépêche 

d un correspondant 6> la Uirjevia Viedomosli 
en Mandchourie, du 1" janvier, dit que les 
Chinois racontent que le général japonais 
Hanta est arrivé au village de Dziangaa. 

On suppose que la général Hanta vient 
prendre le commandement de l'armée Est japo- 
naise, ce qui confirmerait les bruits persistants 
de la mort du général Kuroki. 

Un Incident 1 

n« l'armés de Kuroki, on télégraphie, le < Janvier 
<-et lacidoDt i-urteax q«i montra tout au mains qui 
n'y a pas daalmoslté antre tea belligérant* : 

A la suite dun échange de note entre deux 
officiera subalternes, l'un russe et l'autre japo- 
nais, plusieurs officiers russes et japonais se 
rencontrèrent le 1** janvier en un endroit con- 
venu et passèrent l'après-midi ensemble en 
causant amicalement. 

Lorsque les officiers japonais sortirent pour 
sa rendre au lieu de reunion, les tranchées 
russes, où l'oa n'avait pas reçu avis qull y avait 
entrevue, ouvrirent le feu. 

ï,<** Japonais se replièrent avee précipitation, 

sur leur propre ligne et arrêtaient ta fusillade. 
iis s'avancèrent de nouveau pour se rendre au 
heu de réunion. 

Les adversaires avaient apporté des rafraî- 
chissements, et la réunion, qui ne devait durer 
qu'une demi-heure, se prolongea pendant deux 
heures. On n'y discuta pas du tout les questions 
de guerre. 

Le feu des Russes contre les tranchées japo- 
naises a presque cessé ces derniers Jours. On 
ne sait pas RI cet état de choses est dû ou non 
aux nouvelles reçues de l'ort-Arthur. 

Des incidents semblables se produisaient 
autrefois dans les tranchées de Sebastopol, 
entre Français et Russes. 

L€S NOUVELLES DU JOUR 
— Les trois forts qui ont été remis, dés hier. 

4 janvier, aux Japonais, le furent a titre de 
garantie de la capitulation. 

— Chefou, 6 janvier. — 18 officiers de marine 
et 2C0 marins russes sont arrivés à Chefou. 

— 200 prisonniers japonais qui étalent inter- 
née à Port-Arthur ont été mis en liberté par 
leurs camarades. Parmi eux.il y avait quelquea- 
uasdes marinaquiavaient pris part aux diverses 
tentatives d'obstruation du port et qu'on croyait 
morts. 

— La flotte russe. — Diverses dépêches 
prétendent que la flotte de Itodjestvenski ne 
serait nullement en sûreté dans son mouillage 
firès de Madagascar. On assure, en effet, que 
es amiraux japonais qui, primitivement, de- 

vaient attendre les navires russes dans les 
eaux de l'archipel malais seraient résolus a 
pousser jusqu'à Madagascar. 

Cest uoe tentative bien hardie, à cause de 
r éloignera en t des bases. Mais les Japonais oat 
prouve que c'était l'audace qui leur manquait le 
moins. Et il se peut très bien qu'une escadre 
légère : croiseurs, torpilleurs, aille harceler les 
Russes. On assure, en effet, qu'une escadre 
japonaise d'avant-garde est signalée près de 
Batavia. 

— Nagasaki, r» janvier. — Le vapeur anglais 
Nigretia a été déclaré de bonne prise. 

L'i Action libérale i à Landerneau 
Mardi dernier, a S heures da toi i-, ta lien dans cette 

▼ill« on« important« réunion da l'Action liberale. 
KO «lac leur« environ avalant pria plaça daaa la tail« 
Biilanal. M. E. vuilars, député, préaldalt. u. da i. Hô- 
pital, vice-praildent de l'A. !.. de Landeraaaa, a. dans 
an très éloquent discours, rond a compte da dernier 
Congrès de Paris aaqoel M prit part: pal« I« lyœpi- 
thlqne dépôt« d« l-andorasau a pria la parole. Apr«« 
avoir fflicit* la« Landavaéeaa de leurcoorag« «trap- 
pele les tristesses et Isa bonté« d« lueur* pressât«, 
M. viuiera ■ fait an appel «baleureax à l'union d« 
tous las bon« patriotes pour la défense da nos liberté« 
at de no« droit«. 

M. Le ForeaUer a virement intéressél'aadltoir« par 
la récitation d« dear poésfee bretonne« d« Brteenx, 
pat« dans chansonnette« ont été «xécatées par 
UM. Laperdrlx et B. Jonaa. 

CONGRES DE LATEUNESSE CATHOLIQUE 
A LIBOURNE 

Un Congrès régional de la Jeunesse catho- 
lique sara tenu, à Libourne, le dimanche 
15 janvier prochain, sous la présidence de 
S. Em. le cardinal Lecot, archevêque de Bor- 
deaux. 

8 heures, église Saint-Jean, messe de com- 
munion. — 9 h. 1/2, séance de travail sous la 
présidence de M. Alexandre Souriac. salie du 
cercle catholique, rue Michel-Montaigne, 18. — 
Midi et demi, banquet. — 2 h. 1/3. séance solen- 
nelle sous la présidence de 3. Em. le cardinsl- 
archeveqoe. Allocution de M. Galtier. Discours 
de M. Souriac. Discours de U. Georges Plot, 
avocat à la Cour d'appel de Paris, vice-prési- 
dent du Comité fédéral. — 4 b. 1/2. réunion a 
l'église Saint-Jean. Allocution de Mgr fierbi- 
guier, vicaire général. 

Cette manifestation catholique promet d'être 
splendide- 

LE RUBAN ROUGE 
Sont promus ou nommés daas la Légion 

d'honneur, au titre du ministère de l'Intérieur : 

Commandeur. M. Masele, préfet de la Loire; 
Officiers - MM. Chadeaier, préfet du Loiret; 

Deroain, directeur a la préfecture de la Seine; 
Honnorat, cher de division, à la prefecture de 
police; D* Babioski, D' Faisans, D' Félizet, 
médecins des hôpitaux de Paris; Monllouis, 
pupUctste é Clermont-Ferrand; Visconti, maire 
de Delle; Renaudin. membre fondateur de 
l'Union pour le sauvetage de l'Enfance, é 
Sceaux; 

Chevaliers : MM. Verne, préfet de la Drome; 
Becq, préfet de la Correze, Roman, sous- 
préfet de Rambouillet; Jacques Cohen, chef 
adjoint de cabinet de M. Combes; Desplas, 
president du Conseil municipal de Pans: Mar- 
soulan, doyen du Conseil municipal de Paris. 
Roux, maire de la Conrneuve; Dn Hischmaon 
et Hudelo. médecins des hôpitaux de Pans; 
D' Jayie. médecin a l'hôpital Broca, S Paris. 
D* Beaussenat, chirurgien de l'asile national de 
Vinceanes ; D» Arohamnand et Mahu, médecins 
a Paris; Destez, du Meeail. publicistes a Paris; 
F.*. Bouffandeau. publicist« à Paris, ancien 
membre du Conseil de l'Ordre du Grand- 
orient; Bérard, adjoint au maire de Blida; 
Dr Bom paire, médecin à Millau ; Mercier, chirur- 
gien é Moatluçoa, Gassion, maire de la Ciotat; 
Freuet, chef de division a la préfecture de la 
DordoKee; 8winey.conseiller géuéral du Finis- 
tère; Talazac. conseiller général de la Haute- 
Garonae Sancet, président du Conseil général 
du Gers; Levavasseur, publicists S Bordeaux; 
Gallen, maire de Saint-Symphorien, Lestage, 
maire de Poyanne-, Letourneur, président du 
Conseil d'arrondissement d'Avranches; Salem 
bien, adjoint au maire de Tourcoing; Légillou. 
maire de Béthuno; Chion, dit Cinoh, publiciste 
A Lyon; Farny, conseiller général de Seine-et- 
Marne; Gally, conseiller général de Seine-et- 
Oise; Derecq. médecin en chef du dispensaire 
d'Ormesson; (iuilleud. conseiller générai des 
Deux-Sèvres; Barrot, capitaine des sapeurs- 
pompiers de Saintes; Berner, inspecteur des 
sepeoM-pompiers du Puy-de-Dôme; Chavraté, 
capitaine des sapeurs-pompiers de Dieppe; 
Seueix, mutualiste a SaintOirons; Ménard. 
chirurgien de l'hôpital de Bsrcfc-sur-Mer. 

Sont nommés au titre du ministère des 
Colonies : 

O/ftcitr, M. Schmidt, so os-directeur é l'ad- 
ministration centrale. 

Chevaliers, MM. Trolard. sons-chef de bureau 
à l'admiaistration centrale; Telle, secrétaire 
général des colonies ; Poymiro, président de la 

nr d'« la Mi Mi' 
äener..l tm lui^o-uuine, i>okrey. administrateur 

es servicea civils de 1 Indo-Chine ; Guédès, 
Lambiin. adiiinistrateurs des colonies; Pica- 
rougna, ingénieur en chef des travaux publias 
des colonies; Esnault-Pelterie, président de 
l'Association cotonajère coloniale ; Hermenier, 
ingénieur civil en Indo-Chine; Nouvion, direc- 
teur de la banque de l'Afrique occidentale; 
Rousseau, secrétaire général de la Société fran- 
faise des ingénieurs coloniaux; De Lapaiu, 
nspecteur des colonies ; Lamy. médecin-major 

des troupes coloniales; Gros, capitaine d'artil- 
lerie coloniale; Billes, capitaine d'infanterie 
coloniale; Labure, élève officier a l'école d'ap- 
plication do cavalerie (mission Lenfant); Rey. 
commissaire des troupes coloniales. 

EN ESPAGNE 
La chute du Cabinet Maura 

Une bonne fortune nous a fait rencontrer 
récemment un Français très distingué, qui 
possède une situation considérable è Madrid et 
y entretient des relations constantes avee le 
monde de la politique et de la finance. 

L'occasion était trap belle d'obtenir des ren- 
seignements sur l'un des pins graves événe- 
ments qui se soit produit depuis plusieurs 
années en Espagne : nous ne l'avons pas 
laissée échapper et noua avons intesrogé notre 
aimable compatriote sur la chute du Cabinet 
Maura que nous redoutions tant, nos lecteurs 
s'en souviennent, mais que nous ne croyions 
pas devoir arriver si rapidement, malgré 
l'acharnement de ses adversaires. On va voir 
que si l'habile homme d'Etat n'avait eu S lutter 
que contre ses ennemis, il serait encore au 
pouvoir. 

L'opinion en Espagne 
— Les journaux espagnols, disons-nous k 

notre Interlocuteur, ne cessent de s'entretenir 
du changement de ministère et. chaque jour, 
épiioguent encore sur les causes du départ de 
M. Maura, sur l'attitude de l'ex-chef du pou- 
voir, ses projets, les chances qu'il a de reprendre 
le gouvernement, etc. Cet événement a donc 
causé une grande impression en Espagne? 

— Une impression très profonde, n'en doutez 
pas, et qui a eu sa répercussion sur les affaires 
financières et commerciales. Des gens mêmes 
qui ne partageaient pas les opinions de 
M. Maura, des conservateurs intransigeants 
ou purs libéraux, ont compris que sa retraite 
était un malheur, car il n'existe, en ce moment, 
en Espagne, dans les partis susceptibles de 
gérer lea affaires publiques, aucun nomme 
d'Etat allant S la cheville du premier ministre 
qui vient de se retirer. 

Mauvaises raisons 
— De toutes les versions publiées, deman- 

dons-nous, par la presse sur les motifs de ce 
départ, quelle est la bonnet II n'est pas vrai- 
semblable que M. Maura ait capitulé devant 
tes menaces et l'arrogance de ses adversaires. 
et qu'un pareil lutteur ait renoncé au combat 
parce que aes antagonistes venaient de rem- 
porter quelques succès. Les menées de laFranc- 
Maçounerie avaient réussi a unir momentané- 
ment certains libéraux avec les républicains et 
quelques conservateurs dissidents, mais cette 
alliance était précaire, et U n'y avait pas lé de 
quoi décourager le brave et ferme soutien de 
la plus noble cause, celle même de la patrie, 
le ministre sage qui, dans une seule année, a 
remboursé 100 aillions a la Banque d'Espagne 
et laisse dans les caisses de l'Etat, en se reti- 
rant, une réserre de 60 aillions ? de tels résul- 
tats financiers prouvent une bonne politique. 

— Vous avez raison, et U. Maura n'a aban- 
donné ses fonctions ni par crainte de ses ad- 
versaires, ni fatigué par une trop lourde tache, 
puisqu'elle lui donnait de telles satisfactions. 
Il n'est pas exact non plus que la nomination 
du général Polavieja par le roi, en vertu des 
droits que la Constitution lui donne comme 
chef suprême de l'armée, malgré M. Maura qui 
présentait un autre candidat au titre de chef 
d'état-major, ait causé un dissentiment assez 
profond entre Alphonse XIII et son premier 
ministre pour amener la démission du Cabinet. 

—Des journaux qui sont favorables à M. Maura, 
comme ïUniverso, l'affirmant pourtant et re- 
grettent la susceptibilité exagérée d'un chef de 
gouvernement qui boude son souverain quand 
celui-ci n'a lait qu'exercer ses prérogatives 
naturelles a l'occasion d'une nomination. 

La cause réelle 
— L'Universo est dans l'erreur, nous est-il 

répondu, et je puis vous citer, sans être auto- 
risé è nommer personne, ces paroles dites par 
M. Maura a un de ses amis intimes qui lui 
reprochait aussi un mouvement de mauvaise 
humeur : « Mais je ne me suis pas retiré, on 
m'a remercié. » 

— Alors, il est faux aussi, comme l'ont im- 
primé tant d'organes, que le roi ait prié 
M. Maura, le jour même où il donnait sa dé- 
mission, de former un autre Cabinet, composé 
d'hommes tout autres que ceux qui venaient 
de quitter les affaires, et de conserver la pré- 
sidence du Conseil. 

— Faux absolument. M. Maura a laissé ses 
adversaires faire quelques progrès parce qu'il 
savait que sa retraite était désirée au palais : 
il n'avait plus le même entrain dans la bataille, 
saches* qu'il allait perdre le commandement. 

Le roi a demandé la démission de M. Maura 
pour céder â la volonté de sa mère. 

Les gens bien informas vous diront qu'une 
intrigue do cour est la vraie cause du rempla- 
cement du Cabinet Maura. La nomination du 
général Polavieja, au lieu du général Lono, 
n'est qu'un prétexte admissible poor les geae 
superficiels ou mal renseignas et donné officiel- 
lement après accord entre le roi et le président 
du Conseil démissionnaire. 

— t',ni;guJi 2S. Muuid a-t-ii cesse de piaire S 
la reine-mère ? Car il a eu sa confiance pendant 
plusieurs années. 

— Cest surtout le roi qui était attaché a 
M. Maura. Pourtant, la raine-mère.lui a mani- 
festé beaucoup d'estime, notamment-a l'époque 
de son premier ministère et durant les pre- 
miers mois de sa présidence du Conseil. Que 
s'est-il passé depuis : je ne le sais pas exacte, 
ment, mais je crois volontiers que la reine-mère 
a pris ombrage de la trop grande influence 
personnelle de M. Maura sur le jeune souve- 
ai n, quit a décidé * faire ce voyage où il ris* 

quait assurément sa vie. Le jeune roi, brave et 
chevaleresque, l'a entreprit gaiement. La reine 
a sans doute souffert daas son cœur de mère 
a cette époque et en a gardé une dent contre 
le premier ministre. Et puis elle est femme et 
donc capricieuse : elle n'a pas trouvé chez 
M. Maura la soumission, célèbre d'ailleurs, que 
M. Sagas ta lui témoignait jadis, et n'a pu voir 
longtemps au pouvoir un homme qui, acceptant 
la responsabilité entière de ses actes, entend 
lea accomplir librement. 

Le nouveau Cabinet et l'avenir 
— Elle n'aura pas ce reproche à faire au gé- 

néral Azcarraga. 
— Ni a aucun des ministres du nouveau Ca- 

binet. Tout ce qui est sensé en Espagne et veut le 
relèvement de ce pays, si bien inauguré par 
M. Maura, souhaite que la nouvelle combinaison 
ne soit que provisoire, et l'espère. Certes, les 
ministres choisis sont tous estimables au pre- 
mier chef. Ils aiment l'ordre et sont disposés a 
soutenir la religion, le droit et les traditions 
patriotiques, comme M. Maura lui-même. Mais 
ce qui leur manquera, c'est l'autorité de celui-ci. 

Nul n'a oublié les troubles qui ont marqué 
la presence au pouvoir du général Azcarraga 
qui semble deeUné a former toujours des Cabi- 
nets de transition. Lors do mariage de l'in- 
fante Mercedes avec le comte de Caserte, il ne 
réussit pas à empêcher l'émeute de gronder 
sous les fenêtres du palais. 

Pour des motifs différents, nous revivrons 
peut-être bientôt des jours semblables, alors la 
reine comprendra qu'elle a cédé è une fâcheuse 
inspiration et fera rappeler celui qui n'a pas 
mérité sa disgrâce. 

Peut-être cherche-t-elie déjà à atténuer cette 
défaveur, si, comme on l'affirme de divers 
côtés, M. Maura est chargé de négocier le ma- 
riage du roi en  attendant qu'il redevienne 
premier ministre. 

ÉTRBNrîE-FA VKUR A NOS LECTEURS 
< Voir en quatrième Page) 

Nous avons dit hier que les troupes du 
Sultan ont subi aux environs d'Oujda, la 
{>lus grosse défaite que leur aient jamais 
nfligée les partisans du Rogui. 

La Méhalia chériflenne, attaquée par les 
troupes du prétendant, fut prise é flanc et à 
revers par le contingent de Bou-Humara 
que le Maghzen croyait avoir tourné. La 
Méhalia fut anéantie et faite prisonnière, 
mais Bou-Haraara renvoya les captifs, après 
les avoir dépouillés de leurs vêtements et 
de leurs armes. 

L«. situation du Maghzen est très compro- 
mise. 

Avant le combat, le délégué du Sultan 
avait refusé le concours dee instructeurs 
français, et il lui en a coûté la destruction 
complète de ses troupes. 

GPLÈJVES 

« Brest. — Le grève des dockers continue. Les 
agents de police ont protégé hier le décharge- 
ment de marchandises par les équipages des 
navires ; ils ont surveillé cette nuit les quais du 
port. 

LA « CROIX ILLUSTREE • 
SOMMAIRE DU MUMER0 00 S JARYtlR 

Le gâteau S«s roU «a famlll« : Oa prélève d'abord la 
ert du pauvre, deaaln — Oa qu'on dôcooTre dan« 

ealaodrtar, par J. OEBTAU — La gaUtfea Sas roi», 
aoaveUe de JBAN oa WoirraSa«. — tiaillsta. eeqalsaa 
da m« «iésle, par la cardinal NBWMAK, **tc iUm- 
tratioD. —SI j'étale roi, croqal« homorlstlqne«, par 
HSKBJOT. — Le« p*avrw k Pari«, par U. HUOUBT, 
avec t Illustrations de Riou D« LAOESSE. — Conseil« 
fatiqoes, par Mme AISùNI La PSOLZ. — Minait, 

-- -i de« crime«, croquis faasBorisUqae«. PA: 

TOUS Médecins, ■ 
diront, ai voua avez besoin d'une éantl- 
aion d'huile de foie de morne, qn'il en 

est une, mais une seule, unique «m monde, eur 
laquelle on puiaee compter : 

l'BnUswN seen. 
Cest parce que l'Emuhrioo Scott a'est toujours 

montrée si merveilleusement efficace qu'elle a 
pu prendre une telle place dans l'opinion des 
Médecins et Sages-femme«. Cest aussi en rai- 
son de «on succès que l'Enaulsion Scott a été 
tant imitée ; mats le» Irai tarions ne «ont faites 
que dans un but de lucre et, afin de pouvoir être 
vendues moins cher que 1'Emulsion Scott, août 
eompoaées d'ingrédient« de dernière catégorie. 
Il est donc absolument impossible qu'elles soient 
aussi bonnes que 1'Emulsion Scott ! Toutes ces 
soi-disant imitation«, même réunies, ne pour- 

raient assembler les 

UlrJMWIHAaS 

donné« à l'Emulsîon Scott par les Do<rbsura, les 
fcmv^-wci^mca, le» parUculut». Puuiquoi ni ors, 
puisque vous désirez guérir, voua risquez-vou« 
a prendre une imitation de I'Emulsion Scott r 
Est-ce pour vous une bonne affaire ? Non ! car, 
en achetant des imitations, vous vous réservez 
un profond désappointement et prolongez votre 
maladie ; rappelex-voua bien, en effet, que «s 
imitations de r Emulsion Scott ne guérissent pas! 
L'EMULSION SCOTT, elle, guérit ! 

n se tient q«'* voua de—ver 1' *********:< .£"£ 
de tisibres-posu S l'sdwr •**«Äjii«SW v» J*™«* 
rirreatr franco sa *a»«mÜlloo : JKaTULSION   SCOTT 

Deloucb« * Ci«) 33*. rue st-Hoaoré, Farto. 

NOUVELLES ROMAINES 
Le Saint-Père a reçu lundi NN. S3. Btfavnov, 

évéque d'Aire, etCatteau. évéque de Luçon- 
NN. as. Barde!, évéque de Séez ; Béguinot, 

évéque de Nîmes;du Curai,évéque de Monaco 
arriveront prochainement. 

£f départ êê *jfrr gtalii 
Le nouvel archevêque de Palermo eat partt 

mercredi matin pour se rendre dans son dao 
cièse. On »ait quelle affection l'unit a Pie X: i 
en a reçu mardi un nouveau témoignage. Tool 
les séminaristes du collège Lombard {dont 
Mgr Lualdi était le recteur) ont assisté A la 
messe du Pape dans sa chapelle privée, et 
Mgr Lualdi a célébré ensuite la masse d'actions 
de graces. 

Pendant qu'un déjeuner était servi aux sémi- 
naristes dans le Vatican. Mgr Lualdi et Pie X 
avaient un long entretien, puis se séparaient 
en pleurant. 

L'archevêque de Palerme est accompagné d« 
M. l'avocat Meda, qu'il tient en haute estima 
La population sicilienne prépare des ovation» 
enthousiastes à Mgr Lualdi, qui arrive par Mes- 
sine; il traversera ainsi tout son diocèse, è If 
limite duquel un train spécial, pavoisé de dra- 
peaux et de fleurs, viendra a sa rencontre. 

Jubilé sacerdolal 
Hier, sous la présidence de Mgr l'évêque de 

Luçon ont eu lieu les noces d'or sacerdotales de 
M. Charpentier, arebiprétre do la cathédrale, 
qui administre cette paroisse depuis un demi- 
siècle. Il y fut vicaire sept ans; il est core de- 
puis quarante-trois ans. 

Très nombreux clergé A la cathédrale qui 
était comble. Un discours splendide a été pro- 
noncé par M. Simon, vicaire général. Il y a an 
un véritable enthousiasme dans la population. 

INDEMSIT* CONCaiDATAHE  SCPPWJKI 

Le Réveil des Côtes-du Jf'orâ, journal so- 
cialiste et, conséquemment, bien plscé pour 
être renseigné A cet égard, annonce la sup- 
pression de l'indemnité eoncordataiie at 
deux vicaires de Loudéac. 

ÇA  <Xc   LA 
Mort« d'hier 

M. te marquis de Mornay-Montchepreuil, 
ancien colonel de cavalerie, à Parit. — 
M. Fievic, lieutenant-colonel d'artillerie eu 
retraite, 83 ans, à Paris. — M. Henri-Louis 
Pinatel, os ans, A Parie. 

20 francs la page! 
// a été pendu récemment, à t Hôtel dm 

pentes, un exemplaire de la première édi- 
tion de /'Imitation de Jésus-Christ. La 
texte, en latin, composé en caractères go» 
thiques,sur un format in jolio, comportait 
76 feuillets. Cette édition est l'œuvre de 
Zaimer, imprimeur à Aursbourg, et porté 
la date de 1471. L'exemplaire test pendu 
s j5o francs — soit 3 oi5 francs apex let 
frais — an peu moins de 10 francs par 
page. 

M. Loubet i Montelimar 
Le président, accompagné de M. Paul 

Loubet, est arrivé ce matin d 7 heures; il 
a été salué par les autorités civiles et mi- 
litaires. Il s'est rendu à sa maison, rua 
Sainte-Alliance, doil il est reparti deux 
heures après pour Marsanne voir sa mira 
accompagné de UM. Paul Loubet at 
Poulet. _ 

ÉCHOS  DE PARTOUT 
La misère est grande a Madrid. On ft 

constate, paraît-il, que 20 000 famille* 
manquent de travail et sont dan* te dénue- 
ment absolu. 

La moisson du blé va comutencer ee* 
jours-ci en Nouvelle-Zélande, au Chili *4 
dans quelques régions de f Amérique du 
Sud. Elle s achève à peine en Australie. 

Statistique officielle : le nomôrê des A Isa* I 
ciens-Lorrains qui ont émigré, de 1S71 ë \ 
1900. dépasse 300 000. 

La bourrasque de ces Jours derniers a j 
bouleversé, en maints endroits, le* uni.sas . 
télégraphique*. Marseille a du envoyer d 
Lyon, par le chemin de fér.j' 
tiers de dépêches pour 

Le 28 janvier, élection* : em Cfnseil gêné' 
rai. dans le canton de Vermandv{Aisne) : «ut 
(Unueil d'arrondissement, dans les canton* 
de Suméne [Gard), rilcBouehard Undnxt- 
Loire). Eeuchin [Pas-de-Calaisl  

M. Judet, directeur de 1 '« Eclair » 
Le président du nouveau Conseil d'admi- 

nistration du journal YBclatr vient d'en, 
offrir la direction k M. Ernest Judet, rédac- 
teur en chef du Petit Journal, dans use 
lettre qui renferme cee deux phrases essen* 
üaüea: 

Vous exerceres cette direction dans une indé- 
pendance absolue, avec de ptelas pouvoirs. 

Vous accepteres, je l'espère. Monsieur, d« 
nous apporter le uuueuuia de votre autorité et 
«a votre talent, pour la pi^péritè de notre 
œuvre commune .RnasnsaA Béa a* triompha 
des Idées politiques et sociales poor lesquelles 
vons avez toujours combattu. 

M. L. Judet a répondu : aWY 
Je suis heureux d accepter votre proposition 

et de prendre la direction du journal I Eclair. 
J'y défendrai énergiquement la politique 

d'union nationale, seule capable d'affranchir la 
République et de sauver la France. 

M. E. Judet prend, é partir d'aujourd'hui 
6 janvier, la direction de l'Eclair; nous 
lui adressons notre confraternel salut de 
bienvenue. 

SW0NhC0NG0S£S 

de fer, plusieurs sm 
toutes destinations. 

a 
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âDX tores de lotte 
Va borna« qal a saeoaé la joug 

S« I« religion ne troav« noil« part 
*i motif **s*rr. paissant pour 1« 
rtadre Sdcle aa devoir d« 1« probité. 

BSSBBSMI 

PROLOGUE 
Voudriee-vous relever ce s'.ore. PhiHpoe* 

dit Mme de la Coudreye; et vous Ceorges, 
me donner l'album vert? 

Les jeunes gens obéirent A leur vieille 
; parente; une lumiôre chaude inonda la 
(bièce;la baie, largement ouverte sur le parc, 
laissa voir les futaies floconneuses, et les 
pelouses où l'herbe ondulait en vagues moi- 
rées. Mais Pnilippe et Georges, indifférents 
A ce spectacle, étaient revenus prés de la 
chaise-loogue, et se penchaient sur l'album 
que Mme de La Coudraye feuilletait de ses 
doigts tremblants. 

Jille aussi, pour mieux regarder, inclinait 
•en visage ou la vieillesse, les chagrins et 
lea infirmités avaient imprimé leur marque 
douloureuse. Il me semlite 1« revoir, sou- 

. pirail-elle en désigna«! les photographies. 
Puuvre U'jnri *. Le voici  tout enfant, avec 
son grand cerceau Le voici eu premier 
communiant, puis en eollégion : quelle beile 
physionomie, hardie et spirituelle! Le voici 
à vingt ans, puis à vin^t-ciii'i ans, tel qu'il 

■était quand jo I*entretins i'uar ia dernière 

Ces paroles s'éteignirent daos un mur- 
mure indistinct : la vieille dame pleurait. 

—- Je savais bien, dit Philippe, que vous 
pardonneriez à votre neveu. 

— Hélas I c'est A lui de me pardonner 
peut-être; je crains d'avoir commis une 
cruelle injustice. Depuis que la paralysie 
m'a frapp ~e, j'ai beaucoup réfléchi, et ces 
réflexicns ont vaincu ma colère. Quand la 
mort nous menace, le passé s'illumine à nos 
yeux d'une clarté toute nouvelle;maintenant 
je sens mieux que jamais à quel point je 
chérissais Henri et combien il était bon. 

Les jeunes gens se taisaient; Ils s'étaient 
assis côte A côte, et la différence de tours 
physionomies eût frappé en ce moment tout 
observateur attentif. neo-fTos avait l'itspect 
ff'iil. ses prunelles i«e \ lyonneéent pas, le 
scepticisme avait creusé un pli au coin de 
sa lèvre, tandis que son cumpagn.ua attirait 
Ear son seul regard plein d'ardeur et de 

onté. Pourtant les lignes du visage étaient 
presque semblables chez ces deux cousins 
qu'onprenait souvent pour les deux frères. 

— Si l'on m'avait trompée! continua la 
malade. S'il était vrai qu'Henri n'a jamais 
aimé la fille de ce juif malhonnête et n'a 
jamais recherché sa main. J'ai cru acquérir 
des preuves certaines, j'ai fait à mon neveu 
des reprochas violents, je lui ai dit de ces 
paroles qui ouvrent un abîme cotre deux 
cœurs. Vous savez quelle rupture a suivi 
cette scène: quelques jours plus tard, j'ap- 
prenais le départ mystérieux du malheureux 
enfant. D-jpuis dix mois, personne n'a en- 
tendu parler d» lui. Où est-il à cette heure? 
que fait-il? où écrire? comment s'informer? 
Sais-je seulement s'il vit encore? 

— XI reviendra peut-être, hasarda Philippe 
Avifior. 

— *.W# lî pe me retrouvera plu«, soupira 

Mme de Is Coudraye; je ne me fais aucune 
illusion sur mon état Ah! si dés le com- 
mencement j'avais ordonné d'activés re- 
cherches, on aurait pu découvrir les traces 
d'Henri, mais j'étais aveuglée, je me croyais 
détachée de  lui pour toujours  11 m'a 
fallu, pçesqu'une année pour triompher de 
mes.  ressentiments.   S'A   revient    plus 
tard vous lui direz, n'est-ce pas? que je 
suis morte avec le regret poignant de ne 
pouvoir l'embrasser et le bénir. 

Tous deux répondirent par un geste d'ac- 
quiescement. 

— J'ai enoore une communication A vous 
faire, reprit-elle. Vous êtes droits et géné- 
reux; loin de me garder rancune, vous 
m'approuverez, je n'en saurais dout«*r  

• * ■ ■' ■ ■ eut un tressaillement 
imijerceptihlb: ses yeux, comme niagné- 
Use«, s'attachaient au visage do lu vieille 
dame. 

— Vous n'ignorez pas, poursuivit-elle, 
qu'Henri devait être mon seul héritier; 
après sa disparition, il ne me restait plus 
d autres parents que vous, aussi, dans le 
testament que j'ai déposé il y a quelques 
mois chez mon notaire, j'ai partagé entre 
vous deux la totalité de mes biens. Mainte- 
nant, je regrette ma dureté envers mon 
neveu et je désire lui faire un legs. 

— Vous êtes parfaitement libre, dit 
Georges, très pfile, en s'inclinant avec une 
extrême courtoisie. 

— Dès demain, reprit-elle, je ferai appeler 
le notaire pour qu'il enregistre mes nou- 
velles intentions, car il m'est impossible 
d'écrire. Sur les quatre millions que je pos- 
sède, j'en veux laisser un à mon pauvre 
Henri, et je vous confierai en dépôt la for- 
tune que je lui réserve. Vous recevrez donc 
ciiuciui un million et demi, plus cinq cent 

milie francs destinés è mon neveu. Tant 
qu'il ne sera pas retrouvé, vous jouirez de 
cette somme; niais s'il reparaît un jour, il 
devra être mis par vous ou par vos héri- 
tiers en possession de la part que je lui 
attribue. 

— Cela n'est que trop juste, s'écria Phi- 
lippe avec élan, et je vous promets de re- 
trouver bientôt M. de la Coudraye   a 
moins qu'il ne lui soit arrivé malheur. 

Très, émue, la malade serra la main du 
noble jeune homme, puis fit un geste amical 
pour les congédier tous deux. Cette conver- 
sation l'avait épuisée. 

Les deux cousins traversèrent le parc 
splendide, où s'ouvraient des perspectives 
délicieuses sur la ville de Saint-LÔ et ses 
îilenTours pittoresques. Dès que l'on fut A 
quelque distance du ch.lteau, Georges Del- 
court exhala sa mauvais« humeur. 

— Quelle désagréable choie que ce revi- 
rement in extremis! On ne sait jamais à 
quoi s'en tenir avec les femmes. 

— Allons, mon cher, répondit Philippe 
sans s'émouvoir, ne joue pas ainsi l'héritier 
rapace! Un million et demi, c'est déjà ma- 
gnifique pour un employé de commerce et 
un étudiant en droit. 

— On n'a jamais trop; tu ne raisonnes 
pas en homme pratique. 

— peut-être  Mais, te l'avouerav-je? je 
suis satisfait de ce qui arrive : je n'aurais 
pas joui de cette fortune sans une espèce de 
remords. Et puis, j'aime Mme de la Cou- 
draye, bien que je la connaisse peat et que 
notre parenté soit lointaine, elle est, pour 
moi comme pour toi, une msign# bienfai- 
trice, et je souffrais de la voir mourir dans 
ces sentiments de rancune et d'animosué. 
Obi si <e pouvais lut payer ma dette de 

reconnaissance! Si je pouvais lui ramener 
Henri!  

— Toujours enthousiaste, reprit Georges. 
Tu feras un avocat sublime, car ton  éto- 
Suence est irrésistible; je te vois enlevant 

'assaut les acquittements, provoquant des 
déluges de larmes et des tempêtes de 
bravos  

— Mieux vaut être enthousiaste que scep- 
tique, mon ami, je te plains. 

Georges haussa légèrement les épaules, 
et tous deux continuèrent en silence leur 
chemin. Comme ils touchaient a la grille, le 
bruit d'une course folle à travers les taillis 
les cloua Sur place. Presque aussitôt les 
branches s'écartèrent et une jeune servante 
Carut, les cheveux en désordre et le visage 
signé de sueur. 
— Vite, vite  balbutia-t-elle, haletante, 

Madame va mourir. 
— 0u'est-il donc arrivé? s'écrièrent Phi- 

lippe et Georges. 
— Une crise épouvantable  On   court 

chercher le médecin et le prêtre Il sera 
trop tard  

Les jeunes gens s'élancèrent vers le châ- 
teau où les attendait un douloureux spec- 
tacle. On venait d'étendre k la hate Mme de 
la Coudraye sur son lit, le visage était dé- 
composé, le corps inerte et raide; Philippe 
et Georges, en s'approehant de leur cousine, 
crurent qu'elle était déjà morte; mais, tout 
à coup, elle ouvrit les yeux et une angoisse 
déchirante se refléta fur ses traits. Un fré- 
missement agita ses lèvres, on eût dit qu'elle 
voulait parler. La pensée soudaine du testa- 
ment vint k l'esprit de Georges ; cette brusque 
fin bouleversait les plans de la vieille dame, 
l'acte ne serait pas remanié, le notaire as 
viendrait pasl 

— Henri? bégaya la mourante dans un 
effort surhumain. 

Philippe Aulnoy comprit tout k la lueur 
d'une intuition subite; son cœur généreux 
s'émut. Se penchant vers Mme de la Cou- 
draye, le jeune homme répondit d'une voix 
ferme: 

— Soyez sans inquiétude, toutes vos inten* 
tions seront remplies. 

Les serviteurs s'étaient retirés A l'autr» 
extrémité de la chambre; la malade, ras- 
semblant toute son énergie, put articuler 
encore ces mots à peine distincts : 

—Un million comme j'ai dit tantôt—" 
— Je vous le promets devant Dieu, pro- 

nonça Philippe; ta main, Georges. Nou» 
sommes tous deux des hommos d'honneur, 
vous pouvez compter sur nous. 

— Oui, reprit loyalement Georges Delcourt. 
en domptant sa répugnance. 

Bien qu'il eût A peine vingt-quatre ans, il 
avait déjà le cœur un peu sec, l'Ame calcat« 
latrice; sa foi religieuse était vague et chas* 
celante. Mais il était honnête et considérait 
un serment comme chose sacrée. 

Une grande paix se répandit sur le visagw 
de la vieille dame, tandis qu'elle refermait 
ses paupières appesanties. Bientôt le prêtre 
arriva; il n'eut que le temps de donner A la 
mourante une absolution rapide. Quelques 
minutes plus tard, elle expirait. Philipp« 
s'agenouilla, les yeux baignés de larmes 
sincères et pria de tout son coeur chrétien 
pour l'âme qui venait de sortir de ce monde, 
Georges Deicourt s'était agenouillé, lui 
aussi, mais il ne priait pas : il ne penasdi 
qu'à l'héritage. 

{A suivre.) 
M. LE Mttfut. 

(Droits de traduction U é* 


